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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

Les Conciles UN PEU DE CLARTÉ

Le dernier congrès des cheminots a re¬
donné la main aux majoritaires, c'est-à-dire
aux réformistes. Le pouvoir des révolution¬
naires n'aura été qu'éphémère. J'ai dit le
pouvoir des révolutionnaires, et non le pou-
vuir révolutionnaire, ce qui n'est pas la «mê¬
me chose. . .

C'est, dans l'ordre, dans l'ordre des choses
militarisées que les chefs qui ne réussissent
pas- soient dégommés.
Je ne veux, dans cet article, pra^r des

fautes des uns, ni des « combines iTues au¬
tres ; ceci est du ressort de la corporation.
La grève de mai a échoué parce qu'elle

était idéaliste et los cheminots, comme tant
d'autres ouvriers et employés, n'ont d'au¬
tre idéal que des satisfactions corporatives
immédiates. Aussi est-ce tout naturel et lo¬
gique que les chefs de ces troupes soient
des réformistes.
Mais le réformisme aussi a échoué et

échoue tous les jou.rs. C'est certain, et nous
savons qu'il ne peut pas ne pas échouer.
iMiais les masses qui semblent craindre les
changements sociaux .presque autant que
les bourgeois les craignent eux-mêmes, s'at¬
tachent, comme malgré elles, au maigre
morceau qu'elles tiennent et se laissent ber¬
cer de l'espoir que font naître en elles les
marchands de promesses.

Non pas que la confiance soit .bien gran¬
de après tant de déceptions, mais c'est un
ipis-atler, la pilule que le malade prend eu
disant : « Qui sait ? » lEt on ne lui demande
Ipas d'efforts !...
Et puis la grève de mai, ce n'était pas M

révolution, celle-ci ne se commande pas,
ne se décrète pas, elle vient à son heure,
quand les événements, la force des choses
la suscitent, la nécessitent.
En mai, c'était un. mouvement réformiste

mené par des révolutionnaires. Ceux-ci ont
appris ainsi que l'on ne peut transiger, ni
avec les idées, ni avec l'action.
Je ne méconnais pas, je' suis de l'Est, les

difficultés des camarade,s dans des grou-
ipement-s comme ceux des cheminots, com¬
posés d'individus timorés, timides, n'osant
pas risquer la « situation » qu'ils occupent
et celle qu'ils convoitent. Ayant peur de per¬
dre le morceau de •pain qu'ils espèrent pour
leurs vieux jours. Tout ceci ajouté à la divi¬
sion produite par les grades, les rangs et
les appointements très variés.
C'est un travail de géant que de tenter

d'«.ouvrer révolu tionna-irement dans de tels
•milieux. Tls seront réformistes jusqu'au
ifcr.ut, c'est-à-dire jusqu'à la catastrophe ca¬
pitaliste qui les entraînera, comme d'au¬
tres, et, les obligera aux profondes trans¬
formations qui s'imposeront dà-fis- tous les
•domaines de l'activité humaine.

Les congrès! Leurs dédisons.! Mais les
hommes s'en foutent. Voyez la Charte
d'Amiens, reprise et réapprouvée à Lyon
pour- être bafouée et foulée aux pieds par
tes gouvernants eégêtistes de suite après.

m Les "conciles, n'ont jamais'empêché la
terre de tourner. '»
Les congrès ne peuvent rien pour ou

contre l'évolution, la révolution s
Ce que peuvent les révolutionnaires, c'est

développer les idées révolutionnaires
chez les individus en. «'appuyant sur la
«vanité des réformes. Et ce travail de pro¬
pagande se lait tous les jours, "dans leurs
milieux respectifs, par les bons militants.
Et c'est seulement quand les individus

finit convaincus que rien de bon, rien d'in¬
téressant ne peut être fait dans te régime
actuel qu'ils tendent vers les grandes et
profondes transformations sociales. Et c'est
seulement quand les événements le per¬
mettront qu'ils entreront en action pour
•accomplir la révolution, parce qu'alors le
pouvoir, la puissance révolutionnaire .au¬
ront conquis les masses.

l es Ksars, les Kaisers ont (été possibles
tant que les peuples russe et allemand ont
eu une certaine possibilité de vie. Ces peu¬
ples semblaient, on nous le disait souivenirv
in-upablé.» de saine révolte. Mais la mRc
sè-re, relie grande subversive,_ est venue,
et les idoles d'hier ont été jetées par terre.
Tant que le peuple français mangera et

ira au ciné, les lia.rt.huel, les Bidegaray
et autres digérants du syndicalisme réfor¬
miste auront, la voix des foules, de c«s
masses d'individus sans directives propres
ét ignorants de leur propre force.
Mais cela ne peut, durer que. le temps

que gouvernants et capitalistes pourront
permettre au peuple un mihimum de vie,
adéquat à ses besoins.
Ne nous leurrons pas, l'animalisme idéa¬

liste n'a' jamais été et ne sera jamais que
le propre des minorités ; 93 et 48, comme
le révolution qui vient, eurent pour cause
la misère matérielle des foules.
Je ne nie pas que des motifs ..d'ordre

moral animaient le peuple, pas plus que je
ne méconnais qu'aujourd'hui, aux besoins
matériels, s'ajoutent 'des besoins moraux.
Mais on peut affirmer que c'est d'abord la
question matérielle qui entre'en jeu.

Le rôle des minorités actives et idéa¬
listes est de galvaniser les foules pour faire
tendre aux mouvements leur maximum «le
justice économique, sociale, politique.
Nous voilà loin des congrès ! .

V. LOQUIER.

Je suis syndicaliste-libertaire.
(Déclaration "de Sirolle à Jousselin.)

suis prêt à entrer dans le parti
socialiste si celui-ci continue à s'o¬
rienter vers des actes révolutionnai¬
res comme il semble en manifester
l'intention.
Humanité, 10 Septembre 1020.

Je m'attendais à voir dans l'Humanité
une rectification de l'ami Sirolle.
Mais comme rien n'a été fait, lu note

ci-dessus parue dans l'Humanité, est donc
bien l'expression exacte de sa pensée.
Bizarre ! Quelles sont les causes qui peu¬

vent déterminer un anarchiste, par consé¬
quent antiautoritaire et antiparlementaire
à donner son. adhésion à un iparti politi¬
que, serait-il môme bolchevique Est-ce par
incompréhension de notre philosophie ? Est-
ce pour les mêmes motifs que Dunois et
les autres transfuges de l'anarchie ?
Ou est-ce le néo-communisme des Cachin

et Cie qui te fait perdre l'équilibre ?•
Qu'en dis-tu Henri
Eu tous cas, je te demande au nom de

notre vieille amitié d'être franc.
SI TON DESI1E DE RENTRER AU PAR¬

TI SOCIALISTE, DE DEVENIR UNE .PER¬
SONNALITE » DE CE PARTI EST PLUS
FORT QUE TON ATTACHEMENT AUX
IDEES ANARCHISTES, n'hésite pas, mais
dis-nous-ie franchement pour que nous sa¬
chions à quoi nous en tenir.
N'oublie pas que ce parti est le parti

'D'ETAT de demain.
Pour un antiétatiste, c'est une sacrée

pirouette.
Nous, noua n'avons pas à changer de

peau.
Nous ne renions rien de notre passé...
Noua restons anarchistes.
Dans le syndicalisme, nous luttons pour

faire comprendre nos idées.
Nous y combattons tous lea politiciens,

ceux d'AMSTERDAM « et les.feutres ».

Car il y eu a d'au 1res, et §foiouS devons
quitter et sans retard Amsterdam, ce n'est
pas pour faire un saut dans l'Internatio¬
nale politique des gouvernants bolchevi¬
ques •

Pouir renverser l'autoilité d'aujourd'hui
des gouvernants bourgeois, nous sommes
•prêts à lutter avec tous les révolutionnai¬
res, mais nous ne voulons pas la fusion
des tendances.
Nous voulons rester nous-mêmes, ceux

qui prétendent .que rien ne nous sépare
n'ont qu'une seule chose à faire :
Venir parmi nous.

Pierre LE MEILLOUR.
———

*> f f
■ *

Dans les prisons bolcheviques...
A Moscou, a la prison do Bo-usyrky, seraient

détenus :
Ç2 socialistes révolutionnaires de gauche ;
/t2 socialistes révolutionnaires ;
27 iiiaxiinalistes ;
Su anarchistes ;
5 sacud-itcmocrates.
Si ces faits sont faux, nous attendons un dé¬

menti puM.e des bolcheviks de France qui doi¬
vent bien savoir à quoi s'en tenir...
Si ces faits sont exacts, ainsi que d'autres

que nous ne voulons citer, tellement ils nous
paraissent ignominieux, cola donnerait une drô¬
le d'idée de ce qu'est la liberté sous le gou¬
vernement bolet tevik.
Nous savons qu'on nous objectera que les

au.lr.es «gouvernants ont' de pires crimes sur
la conscience, la guerre européenne notamment
et ses 13 millions de victimes et que les prisons
Ces démocraties ou dos autocraties regorgent
de prisonniers. Mais te- forfaits des un- lie
doil pas nous faire oublier les crimes des au¬
tres, si crimes il y a.
Et nous déclarons «fiai nous contrôlerons 'se-

rteusenien-t Es affirmations ou les démentis
qu'on lion- apportera m saurons pur la suite
Clouer au pilori ceux qui nous aurons trompé.
•Mais nous voulons savoir la vérité et nous

je, saurons.

AVANT LE CONGRÈS D'ORLÉANS

Pas de confusion
Je m'y attendais, voilà les copains qui nous

tombent dessus, L. Guérineau, effleure la
question -et Soltice y va carrément. Vlan...
sur les camarades minoritaires et surtout sur
les anarchistes militants syndicalistes. Je suis
de ces derniers, camarade Soltice, et je pré¬
tends ne pas m'élever contre « cette ■nouvelle
déviation » parce que je crois qu'il n'y a pas
déviation en adhérant à l'Internationale Syn¬
dicale de -Moscou et qu'il y a déviation en n'y
adhérent pas-
Je suis d'accord avec toi pour dénoncer le

Confusionisme, mais je te demande en pre¬
mier lieu de ne pas faire toi-même de confu¬
sion en assimilant-Internationale Communiste
à l'Internationale Syndicale.
J'ai été de ceux (syndicalistes) qui n'ont

pas accepté d'adhérer à l'Internationale "Com¬
muniste, mais on nous propose l'adhésion à
l'Internationale Syndicale; j'accepte.
Parce que je ne suis pas scissioniste, que

je reste à la C. G. T. pour en chasser les
mauvais bergers et que celle-ci adhère tou¬
jours à la 2e Internationale, matériellement
j'en suis aussi. Par ce fait il y a déviation du
syndicalisme puisque avec Amsterdam, mal¬
gré moi, je fais la pire des collaborations :
avec le Capitalisme, avec l'Impérialisme réu¬
nis dans la Société des Nations.
Nous sommes d'accord de ce côté et sur

notre situation internationale dans la C. G. T.
N'est-ce pas ? Reste l'Internationale Commu-'
niste de Moscou ou nombre de Minoritaires
n'ont pas voulu, aller, avec raison. Tenant
compte de ces conceptions, nous avons pré¬

conisés la création d'un. Internationale Syn¬
dicale où nous ferons tout le possible pour y
faire venir la C. C. T. Cette internationale
existe aujourd'hui, devons-nous l'ignorer? ou
devons-ncius proclamer notre adhésion morale
en attendant que les organismes Minoritaires
en voie de création y adhèrent complètement?
J ai accepté cette dernière conception. Nous
ne serons nullement sous la dépendance d'un
parti politique, nous prétendons que la sec¬
tion française de l'Internationale Syndicale
de Moscou aura dans son, sein l'autonomie la
plus jomplète et que Nationalement comme
Internationalement nous garderons pour no¬
tre syndicalisme la seule action économique
qui est sa raison d'être.
La question de collaborer avec le parti

Communiste ou Socialiste • est un problème
qui peut se poser mais qui n'a rien de çom-
•imm avec la question qui nous préoccupe. En
tout cas personnellement, pour une action li¬
mitée et déterminée il m'arrive quelquefois
de collaborer avec les socialistes; dernière-
mtjjit à Vienne nous avons agi de concert
pour siffler un ministre, avons-nous eu tort?
Detqàin, dans la rue, je suis prêt à collaborer
avec des socialistes de bonne volonté qui
voudront en mettre un coup.
Malgré cela nous gardons nos conceptions

et nos position^ et nous nous sentons .assez
forts pour les faire triompher.
Si ces explications ne vous suffisent pas

camarades anarchistes, que nous proposez-
vous ? Amsterdam ou Moscou ?
D'autre part, qu'attendez-vous, mes cama¬

rades, pour pénétrer dans les. syndicats
leur apporter nos directives et l'audace adé¬
quates à nos conceptions ? A. HERCLET.

RÉPONSE A HERCLET

Propos sur le Seuil
Les socialistes s'opposaient hier au capita¬

lisme. Médusés par la révolution russe, les
voici qui prônent la lutte de classes et oppo¬
sent le prolétariat à la bourgeoisie. Et c'est
encore l'équivoque qui régit une fois de plus
leurs principes. Le bourgeois, pour eux. c'est
le capitaliste ; c'est le seul qu'ils combattent.
Est-il 1e plus dangereux ? Il est sans doute
le plus brutal, le plus oppressif; il n'est pas
le plus antirévolutionnaire, ni le plus diffi¬
cile à extirper.
Jadis, il y eut de grands bourgeois et, même

anarchistes, nous admirons encore certains
d'entre eux qui furent les prototypes de ces
hommes, autoritaires, certes, mais non dé¬
nués de courage moral, de convictions et d'i¬
dées. Apres au gain, durs à leurs serviteurs
dans le travail, habiles dans les affaires, ils
étaient chez eux serviables,. souvent généreux
et toujours familiaux et paternels envers leurs
aides; dans la cité, ils savaient se dévouer
à la cause commune.

Il y eut aussi les petits bourgeois trem
bleurs et par cela même avaires, dissimula¬
teurs, mesquins, agenouillés devant les puis¬
sants. Incapables de lutter et de se défendre,
esprits bornés, attachés étroitement à leur
bien, ils apprirent à respecter le Seigneur,
le Roi, l'Etat qui, tout en les oppressant, en
leur extorquant une large part de leurs reve¬
nus, assuraient la pérennité de leur avoir et
des droits qu'il comporte. Ils se. consolaient
de leurs avatars en se sentant protégés con¬
tre la révolte des serfs, qu'ils méprisaient et
oppressaient à leur tour.
Ces gens-là, qui furent légion dans tous les

temps, sont par essence les soutiens de tout
régime autoritaire. Ils constituent le type
parfait du bourgeois dans ce qu'il a de sor¬
dide et d'étroitement égoïste. Ils sont tran¬
quillement féroces dans leur bêtise.
Nous les retrouvons aujourd'hui ce qu'ils

furent toujours, et tout aussi nombreux.
Les grands bourgeois, eux, ont évolué en

même temps que leurs moyens d'exploitation.
Ils ont perdu toutes qualités d'honnêteté, tou¬
te conscience de collectivité, mais ils s'ont
restés âpres au gain, jouisseurs et intelligents.
Ils sont atrocement intelligents et nous le
font bien voir. Mais malgré leur manque de
droiture, ils ne nous répugnent pas comme
les autres, qui sont à la fois leurs exploités
et leurs soutiens. Ce sont des loups mâtinés
de renards ; ils obéissent -à leur nature de
loups. C'est entre no-us et eux, comme l'a si
bien dit leur séide Clemenceau, une question
de force.
Mais les autres! Non seulement le poids

de leur masse est comme un bastion entre

les deux camps, mais ils resteront pour le
prolétariat vainqueur, un impédiment redou¬
table. Ces gens-là n'obéissent qu'à la trique;
ils sont par cela même un élément douteux;-
valets, ils seront toujours prêts à retourner
vers leurs maîtres ; thésauriseurs mesquins,
ils ne conçoivent pas les larges affranchisse¬
ments ; leurs quatre sous, les préjugés de la
hiérarchie leur tiennent au cœur comme un

boulet.
Dites-moi, vous autres du socialisme, son¬

gez-vous à les combattre, ces bourgeois, ces
rats pullulants ? Non, n'est-ce pas? Ce sont
des électeurs! Vous manœuvrez pour les atti¬
rer dans votre camp et vous le pouvez. Le
socialisme, c'est encore 1 état et la hiérar¬
chie ; vous les effrayez un peu en leur mon¬
trant le gouffre de la faillite ; vous les ras¬
surez beaucoup en diluant vos principes. Et
comme cela se comprend . N êtes-vous pas,
pour la plupart, issus de lu même race?

.Mais à nous, cela ne dit rien qui vaille,
tous ces rats timorés et voraces dans le fro¬
mage-collectiviste.

Charles-Auguste BQNTEMPS,

Pour une fois, mon cher Herclet, tu te four¬
res le doigt dans l'œil, et, comme d'autres,
certainement, tu prends tes désirs pour la
réalité.
Que tu lefveuilles ou non « l'Internationale

Syndicale de Moscou » n'est qu'une filiale de
«, l'Internationale Communiste de Moscou »,
et, comme telle, placée sous la dépendance
des grands maîtres du bolchevisiSe.
Ceux-ci, d'ailleurs, ne toléreraient pas d'or¬

ganisations qui ne seraient inféodées au bol-
chevisme. .11 suffit, pour s'en rendre compte,
de prendre connaissance de leurs discours,
de leurs écrits, où sont condamnés, sans ré¬
mission, tous ceux qui ne s'inclinent pas de¬
vant l'orthodoxie ,néo-marxiste.
Et dans ces mandements, à leurs fidèles,

il faut voir comment les'*bolchevistes traitent
ces pelés, ces galeux d'anarchistes, qu'ils ne
craignent pas de mettre sur le même plan
que leurs ennemis bourgeois. Et l'on nous
reproche de ne pas avoir de ménagements...
Lis, pour ton édification, mon cher Herclet,

les écrits émanaht de Moscou, et après avoir
lu je ne veux pas croire que tu doutes encore
du rôle que.peut jouer « l'Internationale Syn¬
dicale de Moscou ».

fit si toute fois tu doutais encore, lis cette
déclaration de Dridzo, le Président des « Con¬
seils de Syndicats Russes », déclaration faite
ces jours derniers à Berlin et que je trouve
dans le n° du 22 courant du Journal du Peu¬
ple, Didzo déclare : « ...En Russie les corpo¬
rations sont sous l'égide du « Parti Com¬
muniste » etc... »

Es-tu suffisamment averti- maintenant et

j'ose croire que si l'on t'a trompé et fait pren¬
dre des vessies pour des lanternes tu sauras
t'élever contre cette façon d'informer lés geris.
Aussi, je suis en droit de m'étonner que des

anarchistes qui militent dans les syndicats,
sous prétexte de se désolidariser de « l'Inter¬
nationale jaune d'Amsterdam » ne trouvent
rien de mieux que d'adhérer à (' la 3e Inter¬
nationale de Moscou... »

&
Niais ton article, mon cher Hgpjnet, par les

questions qu'il pose, arrive bien a point pour
me permettre de donner quelques indications
sur l'attitude que peuvent observer les anar¬
chistes vis-à-vis du syndicalisme.
Le syndicalisme, bien compris, est l'arme

de la classe ouvrière pour lutter contre- l'ex¬
ploitation capitaliste. Au jour de la Révolu¬
tion son rôle change pour de'venir, d organis¬
me de lutte organisme de réalisation. Sa com¬
position, ses rouages, ses moyens d'action se
transformeront pour s'adapter aux circons¬
tances, aux nécessites. Et dans tout cela,
avant comme après la Révolution, nul inter¬
vention nécessaire de politiciens.
Anarchistes-syndicalistes nous sommes d'ac¬

cord à ce^ujet, pas vrai?.-.
Et pour en arriver là que nous propose le

mouvement syndicaliste minoritaire ? L'adhé¬
sion à Moscou!... A Moscou dont je dénonce
plus haut les intrigues, la politique!... Cela
ne démontre-t-il pas qu'il y a là une lacune,
un manque d'idées. *.
Est-ce avec le programme bolchevik qu-.>

nous entendons mener la propagande, 1 action
syndicale dans ce pays ? Tu dis non ! et pour¬
tant tu travailles pour...
TU parles de l'autonomie de la Section

française de « l'Internationale Syndicale de
Moscou » quand, déjà, le mouvement syndi¬
caliste minoritaire français, dans sa grande
partie, se trouve être la proie des politiciens
social-bolcheviks. Et le danger par con¬
séquent, n'est pas à dénoncer pour demain,
mais existe maintenant il faut le dire. Dan¬
ger plus grave pour la classe ouvrière que la
politique des manitous eégêtistes, les renégats
étant dénoncés, connus depuis longtemps et
disqualifiés par conséquent.
Quant tu parles de collaboration tu parles,

t'en doutes-tu, un langage différent du nôtre.
Nous nions, nous, l'utilité de l'intervention

dans la lutte révolutionnaire d'un parti po¬
litique, qui n'aura poui but que de se substi¬
tuer aux gouvernants' défaillants. Ce n e.-t
donc pas pour collaborer avec lui. Mais nous
ne nous illusionnons pas et savons pertinem¬

ment que nous ne pourrons pas empêcher ce
parti de jouer son rôle. Et le but des arti¬
cles « contre le confusionisme », avec les¬
quels tu té prétends d'accord fut de mettre
en .garde contre ce parti, contre ^es méthodes
et d'en appeler à tous les révolutionnaires
sincères pour qu'ils se joignent à nous.
La Révolution Sociale il faut le dire et le

répéter ne peut se faire que sur le terrain
du travail, 11 nous faut donc démontrer aux

travailleurs les moyens d'arriver à cette réa¬
lisation et le néant des luttes politiques, mê¬
me révolutionnaires.
Et 'il y a loin de cette conception, tu l'a¬

voueras, à celle préconisée et acclamée par
les Congrès minoritaires.
Comme indication je te fais connaître Tor¬

dre du jour suivant, reproduit d'un autre
ordre du jour présenté en Suisse, au Congrès'
de Saint-lmier (Septembre 1892) ef qui s'op¬
posait, comme maintenant à la conception
marxiste.
Cet ordre du Jour adapté aux circonstances

actuelles fut présenté dimanche dernier à la
réunion générale du 'Syndicat des Métaux de
la^Seine et acclamé par une bonne minorité.
Il pourrait servir de base à l'action des élé¬
ments minoritaires dégagés do l'influence de
tous politiciens...
RESOLUTION PRESENTEE AU SYNDICAT

DES METAUX DE LA SEINE
Condidéranl :

« Que les aspirations du prolétariat ne peu¬
vent avoir d'autre objet que l'établissement d'u¬
ne organisation et d'une Fédération économi¬
que absolument libre, jondées sur le travail et
l'égalité de tous et absolument indépendantes
de tout gouvernement politique, et que celte
organisation et celle Fédération ne peuvent
être que le résultat de l'action spontanée du
prolétariat lui-même, des corps de métier et des
communes autonomes ;
t L'assemblée générale déclare :
« 1° Que la destruction de tout pouvoir po¬

litique esl le premier devoir du prolétariat ;
« 2° Que toute organisation d'un pouvoir po¬

litique soi-disant provisoire et révolutionnaire
pour amener cette destruction ne peut être
qu'une tromperie de plus eu,serait-,aussi dan¬
gereuse pouir le iprotâtariSt -qiiîo tous les
gouvernements existant àujourd'iiui ;

« 3° Que repoussant tout compromis pour ar¬
river à l'accomplissement de la révolution so¬
ciale, les prolétaires de tous (es pays doivent
établir, m dehors de toute, politique, la soli¬
darité de l'action révolutionnaire. »

Pour ces motifs : l'aisemblée générale des
Métaux de la Seine donne mandat à ses délé¬
gués au Congrès d'Orléans :

1° D'avoir à se prononcer contre le rapport
moral de la C.G.T. cl à s'affirmer en toute cir-

, constance contre le syndicalisme d'adaptalion à
létal bourgeois pratiqué par les dirigeants ac¬
tuels du mouvement ouvrier ;
2° De refuser toute adhésion à une Interna¬

tionale politique quelconque, qui ne serait en
la circonstance que la négation du syndicalisme
révolutionnaire et fédéraliste ;

3° Niant toute valeur d'action à l'Internatio¬
nale. d'AMSTERDAM, Fé~"Syndicat des Métaux
de la Seine décide de s'entendre après le Con¬
grès avec les organisations partageant son
point de vue, pour la création d'un nouvel
organisme syndical, basé sur la lutte dès clas¬
ses, adversaire de tous les états, de toute dic¬
tature et comme l'écrirait si bien PELLQUTIER,
y compris celle du prolétariat.
P. LE MEILLOUR, P. YEBER, G. JACQUES.

_■ £
D'où il découle, de tout ce qui précède, que

si je suis contre Amsterdam je ne suis pas
pour Moscou. Je sais que dans ces conditions,
placé entre deux feux, majoritaires et minori¬
taires, la lutte est difficile. Et si l'on n'est
pas guidé par un bel idéal et profondément
pénétré de l'utilité de la propagande anar¬
chiste 4on risque de se tromper. Et il y a un
tel flottement dans les idées...
Quant à pénétrer dans les syndicats les

anarchistes l'ont fait depuis longtemps. Ceux
qui sont restés parmi la masse, parmi les
syndiqués, ceux-là sont restés anarchistes.
Ceux qui ont accepté une fonction, ae conces
sio-n en concession, ont cessés d'être anarchis¬
tes. Ce qui prouve que pour être vraiment
soi-même il faut rester dans le rang.
Et notre tort, vois'-tu ami Herclet, aux

yeux de nos adversaires, mais ce qui fait no¬
tre supériorité, est d'être trop clairvoyants et
de vouloir toujours rester logique, ce qui
gène, nous en convenons, bien des combinai¬
sons.

Ce sera là ma seule tonclusion 1 SOLTICE.

PAUVRE LÉNINE!
Vérité axiom-atique : le pouvoir abêtit. —

Lénine avait commencé par prendre -au
sérieux un Serrati, le Serrati de l'ignoble
lettre à la Vie Ouvrière ! 11 en arrive, au¬
jourd'hui à se confier à des Cacliin ! et à
des l'rossard Ludovic-Oscar !

) On confiait Cachin. — Cachin, c'est
'auxiliaire complaisant et intéressé de tous
les crimes, de tous les mensonges gouver¬
nementaux pendant quatre .ans de guerre.
— Cachin, c'est le charlatan, ignoble qui
affirmait son socialisme en votant même
les crédits de guerre destinés d combattre
tes Bolcheviks ! — Câchin, c'est le triste
pitre nationaliste qui, en même temps et
plus .fort encore que le scélérat Poincaré,
proclamait à la face de la France "et du
monde, qu'eu' Alsace-Lorraine u le plébiscite
est fait » dès lors que nos militaires tien¬
nent ces deux provinces ! 1 !
Cachin, c'est l'admirateur éperdu et le

Dis tel émissaire en, France du plus hypo¬
crite, du plus hideux, du plus sanguinaire
parmi les dirigeants Bourgeois ; de celui qui,enfiin démasqué, est devenu un objet d'hor¬
reur pour son propre .pays et pour l'Huma¬
nité entière : le sinistre président Wilson !
Cachin, c'est l'ami d'Ilenderson, le colla¬

borateur, le complice de Lloyd George en
Angleterre ! c'est l'ami fies Huysmaïus et
des Vandervelde, devenus les alliés du car¬
dinal Mercier ! c'est l'ami de Fritz Adl-er
qui a livré l'Autriche à Millerand et an
Pap£ !
C'est l'ami de Peiid'l et de Garami qui ont

vendu Bela Kan à l'Entente ! c'est l'ami
et le collaborateur des Tusar, des Kautsky,
des Crispien, des Gompers, des Jouhaux,
des Thomas, des Longuet,... de toutes les
crapules qui exploitent ou livrent les peu¬
ples.
Et quand on pense que c'est un tel indi¬

vidu qui nous apporte aujourd'hui « la bon¬
ne parole )), et qui prétend catéchiser la
niasse au nom de Lénine ! Quand 011 voit
la classe ouvrière, la malheureuse classe
ouvrière toujours dupée, toujours livrée,
toujours sacrifiée faire encore confiance à
ce triste sire, et même, se précipiter pour
l'acclamer, le cœur se soulève tout seul
do dégoût.
Il l'ut 1111 temps — vers la fin dé la guer¬

re et aux -premiers mois de l'armistice —
où .une sérieuse propagande failo en faveur
des Russes eut été efficace. Mais, à ce mo¬
ment, les Cachin se sont bien gardés de
bouger.
Vers la fin de la guerre et aux premiers

mois de l'armistice, la niasse française, nul
ne l'ignore, était toute frémissante, pleine
d'ardeur, d'élan révolutionnaire. Et s«t
alors, les Cachio avaient tenté, auprès de
celle niasse, seulement 1-e quart de ce qu'ils
font aujourd'hui, le gouvernement impuis¬
sant et débordé, eût été forcé de capitu¬
ler eityde faire la paix avec la Russie.
Mais, à cette époque, les Cachin se sont

bien gardés de bouger - — au contraire,
même. Car directement, ou indire,cte-
ineut, ils n'ont pas cessé -d'apporter .leur
concours an gouvernement d'alors. Et, on
dépit de certaines paroles, toutes d'ailleurs
clifulatanesques, les Cachin ont, de -toutes
leurs forces, et par tous les moyens, soute¬
nu. les gouvernants capitalistes contre les
Bolcheviks i
'M., Cachin, au surplus, pourrait-il nous

dire avec quel argent il est allé en Rus¬
sie, l-ors de son premier voyage ?! ! « Dis-
moi qui te paie, e:t je te dirai qui tu es...»
Et il est bieui évident, arohiévident que si
nos gouvernants bourgeois payaient le Ca¬
chin, ou le subventionnaient, ou l'aidaient
simplement sous une tourne ou sous -une au¬

tre, il est bien évident que, comme on
dit. ea n'était pas pour des prunes.
Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, à ce sujel,

un fait reste et .qui sui'rit, à 1-ui tout seul
à qualifier notre homme : c'est que, tandis
que tout socialiste tant soit peu propre,
se voyait alors refuser impitoyablement te
passeport, M. Cachin, lui, fut, au contraire,
l'objet de toute la faveur gouvernementale,
et il put s'en aller bras dessus, bras des¬
sous aveu le jaune Thomas et la traître
Latent, prêcher aux Russes, non pas te
socialisme, niais la sainte Croisade Enten-
iisle et jusqu'aubouliste !
Quand on eût pu, en France, sauver les

Bolcheviks et faire marcher la masse en
leur faveur, les Cachin soutenaient, au cou-
traire, les gouvernants capitalistes. Aujour¬
d'hui -que la masse trompée, livrée, sacri¬
fiée par ces mêmes Cachin ne marche plus
et ne veut plus marcher, qu'elle ne peut
plus marcher, les Cachin se donnent l'ap¬
parence d'être farouchement révolutionnai¬
res. « En avant, allons-y ! », s'écrient tous
les Cachin, en s'adressant à la -classe -ou¬
vrière, dès lors qu'ils sont bien sûrs qu'ils
ne seront pas suivis. Mais la classe ou¬
vrière bougerait-elle, on peut élue certain
que ces tristes individus trouveraient tou¬
tes sottes de moyens pour l'empêcher de
marcher.

Unie chose, aujourd'hui, passionnerait les
ouvriers de France et pourrait les secouer ;
c'est l'exemple de ce q-ue font les camara¬
des d'Italie. Si le journal du sieur Cachin
était tant soit peu socialiste, il eût dû en¬
voyer là-bas un -rédacteur spécial pour té¬
léphoner chaque jour les événements. Et
-les commenter, en première page, bien .en¬
tendu. Et avec des titres d'un pouce.
■Car l'exemple de ce que font les cama¬

rades d'Italie vaut plus, pour secouer la
-masse eiy France, à 1-heure actuelle, que
mille articles de journal, fussent-Ils signés
d-es noms les plus connus.
Mais n'ayez crainte que M. Caciiiu et que

l'Humanité mettent au premier plan, et à
leur rano «d'importance révolutionnaire les
événements actuels d'Italie. A peine quel¬
ques figues én troisième page et un com¬
mentaire aussi réfrigérant qu'objectif d'un
pompier quelconque qui la lait à la « su-
vantasse -» et à la « scientifique » !
Quand ii fallait parler aux ouvriers de

Lénine et des Bolcheviks, les Cachin ieuç
parlaient de Wilson !
Aujourd'hui qu'il faudrait -parler aux ou¬

vrier de Malatesta et des révolutionnaires
italiens, MM. Cacliin et Frossaixt iLudovic-
Oscai- s'acharnent, au contraire, à leur par¬
ler de Lénine i
Lénine par-ci, Lénine par-là. Lénine par¬

tout... MM. Cachin et Fmssard Ludovic-
Oscar vont bientôt nous une comment ils
l'ont vu pisser ! Rien, n'est-ce pas, de plus
irrqxirluiiit pour la classe ouvrière ?
Mais Monsieur Cachin est-ce qu'on sait ?
Et M. l'rossard Ludovic-Oscar est soffi-

sammeik caractérisé par le fait qu'il est
devenu la bonne à tout faire d'un parti
soi-disant socialiste, dont les Longuet, les
Cachin-, les Thomas et. 1rs Lévy-Paul, Lévi-
Pliédon-Paut-Louis, ou les Bium. sont, le
plus bel ornement 1 B. G. Q.

Le Poi-r-!u
J'écris toujours ce mot avec un ii et. d

dirai pourquoi :
Pour ceux .qui ie forgèrent et l'expie

tèrent, ce mot avait un sens flatteur, ou se

dissimulait sa grossière dérision. Dour
nous, ii en a un autre que, par l'adjonction
d'une seule lettre, nous pouvons lui donner,
sans rien retrancher de son ignominie (pre¬
mière, ce qui le complète et le rend ouver¬
tement ridicule.
D'où es.t-il venu, ce mot imbécile si bien

fait pour caractériser la bestialité d'une épo¬
que. et 'quel est le journaliste idiot et cyïù-
qui l'a m-is à la mode 1
On n'en sait rien. •

C'est, à n'en pas douter, une flagornerie
grotesque à la portée- de ceux à qui on la
prodiguait. Ils étaient si stupides, qu'à 'dé¬
faut de. « gnole », qu'ils eussent prêter %
ils s'enivraient de cet encens grossier sans
y trouver -malice et sans comprendre <p >
cette façon triviale de les -glorifier les avi¬
lissait encore un- peu plus qu'ils n'étaient,
taient.
On a voulu dire à ces abrutis : « Yr>U8

êtes des héros, des hommes forts », ri,
pour employer leur langage, 011 leur a dit :
<• Vous êtes des.hommes à poil, des « poi¬lue j). Et le mot « poilu » dans sa- vulgarité
a paru résumer à merveille les seules qufflDtés bestiales do ceux à qui il s'appliquait.
On 11a pouvait pas mieux leu-r dire : Va ;

n'êtes plus que des hôtes, puisque c'est, eu
général, surtout par'le poil que les bêles'
se distinguent des hommes.
-Il ne faudrait pas croire que la Francs'

a eu le monopole de ces hôtes-là. Tous le:-»
pays ont eu leurs- « po-ilus », hélas ! Et
tous se- souviendront longtemps d-e - -4
preux qui marchaient à la. gloire et à la
mort, .mitrailleuses -au derrière, nv-y la
passiveté des moutons il os plus résignés.

Et. quel que soit le nom dont On ai puaffubler ces héros par persuasion et par
force, il pourra toujours se traduire inva¬
riablement par l'expression argotique de
« poires » qui donne si bien l'impression de
cc qu'ils furent et de ce qu'ils sont encore.
C'est pourquoi j'écris toujours « poirlu »et quand le lypo supprime l'R connue il

en a l'habitude, il diminue ma pensée oit
11e -laissant au mot <- poilu » qu-e son sens
précis et limité de u bête », car les « poi¬lus » étant u poires » étaient pires que des
bêtes.
La tentation d'écrire « poirlu » ne vient

pas d'un désir de raillerie ; ]e mot « noiln i»
est- déjà suffisamment injurieux et dérisoi¬
re par lui-même, sans qu'on v ajoute.Non. Elle vient d'une similitudes d'idées, - t
d'un enchaînement -de faits qui s'imposent.
On ne peut ni prononcer ni -écrire lu

mot » poilu » sans qu'immédiatement l'idéede u poire », dans le sens de dupe, se pré¬sente <V l'esprit. De pj-u-s, l'euphonie com¬
plice de la. première syllabe vous.y induit-
d'aidant, de sorte que le sens et, le son*-se
combinent et s'allient pouir former logique-
ru en t. le mot.
On écrit d'abord poir : on ajoute lu, pour

Eintéilligibiilité du mot' et - afin- qu'on sache
bien -de qui on parle. Ainsi chacun -à sa
part, suivant ses mérites. L'homme et fa
hôtes sont servis.

Que ces explications puissent paraîtra
blasphématoires aux excitateurs de « T.I.-
lion Française » de u la Victoire » et au¬
tres officines de charcuterie humaine, je
n'en dotite pas, Le culte du « po-ilu » fut.
surtout inventé et célébré dans ces senlin- s
du (massacre dont les tenanciers vécurent
et vivent encore si bien -de la chair ,-t
d-ui sang du « poilu ».
Mais, il faut bien qu'ils sachent que cec-ul-te 11 est pas universel, encore bien mollis

éternel.
■Bans douté, les « poiluophages » du jour¬

nalisme. du .gouvernement, et de l'Etat-ma-
jor, ne- seraient pas fâchés de recommencer,
une fricassée de « poirius » à la sauce polo¬
naise si l'on pouvait encore acco-mo-dec »te
tels res-tes.
Les « poirlu® », pour si « poires » qu'ils

puissent' être, ont été trop fortement étril¬
lés pour qu'on puisse de sitôt leur faire
reprendre du poil: de la bête. Ils savent -

qu'il en coûte et, à la prochaine « poiluo-
bil-isation » — pardon pour le mot — - -

pourraient -bien offrir à ces meneurs 'du
journalisme, du gouvernement et de l'Etan
major les honneurs de la, "toison, on --s
faisant ma-ncher les premiers et-à poil, com¬
me il conviendrait à -leur rang.
J'avoue que Daudet, Hervé et Barrés, ces

tnfis Grâces du Patriotisme manqueraient
d'hiestètiquei dans cette tfenuie sommaire ;
mais il serait tout de même curieux de
voir comment se comporteraient ces nou¬
veaux « poilus » qui surent si bien « poi-
lufier » les autres.
En attendant qu'on en soit là, le sublime,

le glorieux, le divin- « poirlu ». -dont sV i-
gt'uissèrent si bien ie%flagorneurs précités
et leurs patrons, a fait son temps. Il a
vécu, au propre comme au figuré.
Tous ceux qui n'ont pas succombé si 3

la c-rualle étreinte des faits que masquait
cette ironique et insultante épithète en sont-
revenus dégouttés pour longtemps, sinon
pour toujours.
Bien peu- sont revenus indemnes. Qui.

avec -une janihé, un bras ou un œil de
moins. Beaucoup y ont laissé la santé, 11
vue ou la raison. Tous y'ont laissé lei.us
111.usions et..,. Unir poil.- * '
Dépouillé de sa noble parure, le « pqtr-

lu » s'il n'est plus velu, n'en est pas moire-
tondu.
Moderne Samson, dont- la seule vertu 1 "-

sidait toute en son système pileux, il Suffit
de la paix, insidieuse llalila, pour lui cou¬
per sa force avec ses- poils et 3e laisser,
aussi pelé que le cul d'un vieux singe.
C'en est- fait. Son auréole a perdu ses

rayons. Elle est épilée.
Le « poilu » n'est plus le dieu du jour,

ni le demi-dieu. Pas même un homme,
un demi-homme.

II est redevenu tout simplement une bête
une pauvre bête de somme qu'on a dédnî-
gnensemeat renvoyée à son étabte et, a a
harnais.
Maintenant, quoi qu'oi) dise et qoon I';---
iie mot poirln » n'évoquera pl ; ,

mais dans lotis les cerveaux libres et 1
eides que l'image d'un pauvre hère abus
mystifié, humilié, bafoué, m-intilé, mai l vi h
berné et flagorné. Bref, l'idée d'une lamen¬
table « poire » pour laquelle on ne ■-h
se défendre de beaucoup de pitié mêlée d'
peu de mépris et qui se résume très i n.

. dans ce moi ; » Le Poirlu ». • LUX
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LE BRIGANDAGE MODERNE
A LA GLOIRE OU COMITÉ DES FORGES

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'histoire de la grande guerre (1914-1919) eu

Inertie calculée
Après ce que nous avons dit de Briey et

de lu situation sidérurgique sur la frontière
de l'Est où les intérêts allemands et les
intérêts français se trouvaient associés, on
s'explique sans difficulté que la communau¬
té persistante des ' intérêts en dépit de la
puerre, ait pu agir sur les formes straté¬
giques du conflit. Et si des questions com¬
me celles qui suivent sont posées par la
réalité des choses, il doit, être facile de
trouver les réponses qui conviennent.
Pourquoi la région de Briey a-t-elle été

abandonnée par les armées françaises au
début de la guerre et pourquoi cette région
a-t-el!e été ménagée dans Ha suite au ris¬
qué de faire durer la guerre et d'accroître
l'étendue du massacre ? A quelle cause at¬
tribuer l'ignorance et l'inertie des Btats-
Majors vis-à-vis de Briey ?
Rien ne nous est plus facile de répondre

à ces questions. Bien entendu, et pour des
raisons que nous avons mentionnées, nous
lie trouverons pas le document palpable
qui accuse formellement. Le Comité des
Forges est une force de rouerie et de cal¬
cul qui ne se laissera jamais prendre « la
main dans le sac ». Même si ses agents
et ses séides commettent des fautes acca¬
blantes pour lui, il éludera ses responsabili¬
tés par des artifices avocassierts. Mais il
esi fies faisceaux cle contingences accusa¬
trices qui. bien que ne comportant pas de
fait matériel, sont plus puissants que le
fait lui-même. Bans la majeure partie des
cas le crime gouvernemental, le crime d'en
haut, relève de la justice intuitive. Elle
nous suffit.
Fait inouï, fait monstrueux ! En 1914,

les Etats-Majors français. ignoraient l'im¬
portance économique de Rriev. \I. le maré¬
chal Jnffre l'a déclaré à la commission
d'enquête : à ses yeux le territoire de Briey
n'avait pas. plus de valeur que les dunes de
Flandres. — politiciens étaient ces généraux
qui voulurent attirer son attention sur
Briey, !

« Dans les instructions rédigées par le
Grand Quartier Général et réglant la con¬
duit e que la 42e division aurait à tenir —
écrit le général Verreaux — aucune allusion
n'était faite à l'importance économique du
bassin de Briey. Aucune mesure n'était
prescrite pour qu'il fût au moins surveillé.
Son abandon était complet...

« ...On a cherché à attribuer cet abandon
au gouvernement, français qui, pour donner
au inonde la preuve de sa volonté de paix,
aurait commis l'erreur généreuse de pres¬
crire le maintien de nos troupes de couver¬
ture à 10 kilomètres des poteaux-frontiè¬
res.A la vérité lorsque, au matin du 31 juil¬
let les troupes précitées quittèrent leurs
qdrnisons, elles reçurent bien l'ordre de ne
pas déliasser une ligne parallèle à 10 kilo¬
mètres en deçà de la frontière, mais cet or¬
dre n'affecta pas leurs dispositions, puisque
d'après celui qui leur avait été donné de¬
puis innqtemps, elles devaient placer leurs
éléments les plus avancés à 15 kilomètres
de cette frontière... »

i.e général Verraux ajoute :
•

<( Il est hors de doute que l'Etat-Ma-
jor, en élaborant ses plans, n'a certaine¬
ment pas jugé à sa valeur l'importance du
bassin minier qu'il laissait ainsi bénévole-
nenfi à l'ennemi : mais aussi coupables
que lui sont certainement les gouverne¬
ments précédents et l'administration des
Mines qui ne lui ont pas ouvert les yeux.
Aussi, s'il j eut, en l'espèce, des oublis in¬
téressés, ce n'est certainement pas chez des
soldats hypnotisés par l'idée d'une guerre
très courte qu'il faut rechercher ces mobi¬
les égoïstes. »
Pour justifier l'abandon de Briey, l'on a

fait valoir qu'il eût été très difficile de te¬
nir à proximité de Metz, ce à quoi des tech¬
niciens rétorquent que les canons braqués
à Metz n'étaient pas plus redoutables là
qu'ailleurs,' et que les réseaux de tranchées
établis sur 1$ frontière eussent fa'iti leur of¬
fice aussi bien là que sur la Sorfime, par
exemple.
Les Allemands s'installèrent donc, dans le

bassin de Briey, face à Verdun. Les délo¬
ger devenait certes une entreprise difficile;
pouvait-on tout au moins gêner l'exploita¬
tion des mines à laquelle ils se livraient
avec ardeur ? Il semble que cet objectif
n'eût pas dû être perdu de vue.
Des plans d'opérations dressés par cer¬

tains • commandants d'armée prévoyaient
une avancé des lignes de 15 à 20 kilomè¬
tres, ce qui eût suffi pour paralyser l'ex¬
ploitation de Briev. Ces plans ne furent
pas pris en considération ; ils valurent à
leurs auteurs des mesures de disgrâce. Le
général Verraux estime qu'une offensive
en direction de Briey s'imposait : « On ne
pouvait pas dire a priori que l'insuccès
d'une offensive dans le bassin de Briey était
fatal. L'argument tiré de la force des deux
forteresses. Metz et Thionville, est lui-mê¬
me un argument bien spécieux... Pourquoi
donc Metz et Thionville auraient-elles con¬
servé une vertu que les autres places n'ont
pas été capables de posséder ?

« Bultecourt, Quéant, la Colline-Verte près
de Mouchy-le-Preux. Thiepval, Combles.

, Rouehavesnes, le Moulin de Laffaux, le
Chemin des Dames, les hauteurs de Ma-
ranvilliers, les bois de la "Grurie, celui
d'Apremont, rBartmannwiflerskopf omit pré¬
senté d'autre formidables défenses et on
n'a pas hésité à lancer contre elles des ba¬
taillons que suivaient d'autres bataillons.

A Morhange, à Dieuze et à Sarrebourg,
deux de nos armées expièrent cruellement
de folles témérités.

« En Champagne et dans le Laonnois, on
m'hésitia nas non plus à prendre l'offensive
contre une première ligne plus ou moins
disloquée sans se soucier de celles qui
étaient restées intactes derrière

« Quelle pudeur étrange est donc intcrve-
nue~pour écarter toute tentative du côté de
Briey, le seul coin de ffrre où on n'a famais
essayé de frapper le front ennemi ?

« L'Etat-Major fera sans doute connaître
un four les raisons qiii Vont empêché d'en¬
treprendre la moindre offensive dans• cette
direction, de tenter même de porter sa li¬
gne de feu à quelques kilomètres plus près,
ce qui eût permis à l'artillerie à portée

• noyenne d'intervenir d'une façon plus effi-
:ace.

« Il devra dire aussi pourquoi les bombar¬
dements par avions y ont été aussi rares et
aussi insignifants■ s

— Cette absence de tout bombardement sur
les établissements sidérurgiques du bassin
de Brie'y où travaillaient les Allemands est
en effet bien curieuse. Alors qu'on envoyait
de véritables flattes aériennes sur des vil¬
les lointaines, telles que Carlsruhe, Stutt-

t. Fribourg, etc., — les usines frontières
en plein fonctionnement étaient ménagées
par ordre supérieur. Les cartes des avia¬
teurs portaient indication des établisse¬
ments tabou. Apparemment les aviateurs
allemands, par échange de bons procédés,
devaient être munis de consignes analo¬
gues. Il suffit de savoir que les hauts états-
majors avaient, parmi leurs conseillers di¬
rects des émissaires de la métallurgie de
l'Est, pour s'expliquer une stratégie pleine
de ménagements, d'autant plus bizarre que,
par ailleurs, dans le Nord particulièrement,
les usines étaient systématiquement vi¬
sées.... Les états-majors daigneront peut-
être donner un jour, les raisons que le gé¬
néral Verraux en attend, mais qu'il serait
téméraire d'espérer. Au demeurant, nous
sommes suffisamment fixés..

Les Facteurs d'inertie
Où l'histoire de Briey « s'empoisonne »

c'est lorsque nous nous reportons à la thè¬
se fie l'exterritorialité dont nous avons
parié précédemment II y a une connexité
très marquée entre les desiderata économi¬
ques manifestés par les auteurs et les ins¬
pirateurs de ce mouvement à allure « dé¬
faitiste », et la stratégie étrange déployée
vis-à-vis de Briey,

<! Ne pas abîmer les usines françaises
afin qu'au lendemain de la conclusion de
la paix, elles soient en mesure de produire
immédiatement, et d'échapper par consé¬
quent aux effets d'une concurrence meur¬
trière », n'était-ce point l'idée dominante,
la pensée directrice du clan sidérurgiste
franco-allemand ?.
Il fallait créer un mouvement d'opinion

reposant sur l'idée que les Allemands ne
tiraient iïu.I profit, pdur leurs fabrications
de guerre, du minerai du bassin de Briey,
— lequel bassin, devenu sans importance,
aucune, ne méritait pas qu'on lui consa¬
crât ou des bombardements suivis, ou une
offensive sérieuse.
Pour oette démonstration, les magnats

trouvèrent un auxiliaire des plus précieux
dans la personfie d'un aventurier connu
dans les milieux Bataille syndicaliste et Vie
Ouvrière, sous le pseudonyme de Victor
Roudine. En des articles signés Max Hos¬
chiller, cet aventurier entreprit de prouver
que pas une tonne de minerai de Briey
n'était employé par les Allemands ci la fa¬
brication de leurs munitions. Le plus grand
journal de la bourgeoisie française. Le
Temps, hospitalisa ces articles et leur don¬
na un retentissement et une allure sérieuse
qui en imposèrent fortement aux petits or¬
ganes qui, à cette époque, se prononçaient
contre l'inertie du commandement face à
Brey.
Phénomène sugggestif.Ee Temps avait pour
collaborateur attitré le général Mailleterne,
gendre du généal Niox, gouverneur des
Invalides. Ce collaborateur de haute lignée,
qui soutenait la thèse du bombardement né¬
cessaire de Briey, dut s'effacer devant le
« métèque » Max Hoschiller, dont le passé
et la généalogie n'offraient évidemment rien
de particulièrement recomrnandable au re¬
gard des lecteurs du granid organe bour¬
geois._ Phénomène plus suggestif, encore,
l'inspirateur de Roudine, alias Hoschiller,
n'était autre que le « camarade Merrheim. »,
secrétaire de la Fédération des Métaux àjla
Confédération Générale du Travail ! que
diable pouvait bien signifier cette collusion
Merrheim, la C. G. T., Hoschiller, Le Temps,
le Comité des Forges ?
Le souci de la vérité pure rr'était évidem¬

ment pas le mobile dont pouvaient se reven¬
diquer les auteurs des articles du Temps.
Pour, si étudiés qu'ils lussent, ces articles
étaient mensongers dans le fond. L'argu¬
mentation en était tendancieuse. Soutenir
que la sidérurgie de guerre aU'aemande ne
faisait pas usage du minerai de Briey, alors
que des documents de source allemande té¬
moignaient qu'il en était fait un usage de
plus en plus considérable, ne pouvait être
l'œuvre d'esprits sincères,mais égarés.Repro¬
duisons quelques-uns de ces documents :
Il y a d'abord un manifeste adressé par
les six grandes associations industrlelle.s et
agricoles d'Allemagne au chancelier en mai
1915, dans lequel 1 est dit : « Si la produc¬
tion de la Minette était troublée, la guerre
serait quasiment perdue.Il est certain que si
la production de fer brut et d'acier n'avait
pas 'été doublée depuis le mois d'août 1914,
la continuation de la guerre eût été impos¬
sible. » '
Il y a aussi l'aveu de l'état-major alle¬

mand en date du 27 octobre 191G qui dit :
» Verdun, en cas-d'une offensive des Alliés,
aurait facilité la reprise du Bassin de Briey
qui nous est si précieux... L'étroite bande
de territoire du Bassin de Briey est impor¬
tante pour garantir notre indépendance mi¬
litaire et économique surtout en temps de
guerre. Nous avons besoin de Briey. Il y
a eu depuis, l'ordre du générait Von Mar-
woitz du 1er octobre 1918, qui contient :
« ...l'intention de l'ennemi est de rendre
impossible pour nous l'exploitation du Bas¬
sin de Briey dont dépend dans une large
mesure notre produictien d'acier. »
Il y a bien d'autres documents datant

de la guerre qui attestent que Briey a été
exploité intensivement par l'industrie de
guerre allemande, et qui prouvent en som¬
me que la région minière de l'Est a été le
nœud de la résistance allemande.
Qu'un spadassin de plume du type Hos¬

chiller se mette à la disposition des puis¬
sances qui financent, 'lie cas est fréquent et
reste dans l'ordre des choses. Les valets
et le® sicaires du capitalisme ne relèvent
que du mépris. Mais qu'un secrétaire île
Fédération ouvrière, qui doit son existence
au groupement prolétarien et qui est comp¬
table de, tous ses actes publics devant ce
groupement, se fasse, pour une raison ou
pour une autre, le serviteur, l'agent ou
l'auxiliaire de « l'ennemi », "voilà ce qui ne
peut s'admettre. Attaqué dans un Congrès,
Menibeim a plaidé » sentiment ». Il a dit,
qu'ayant reçu d'innombrables lettres de sol¬
da ts^voués au sacrifice, il avait conçu une
telle horreur des hécatombes, obéissant au
plus louable sentiment d'humanité, il n'a¬
vait pas hésité à suggérer la publication des
articles du Temps, susceptibles, d'après lui,
de modérer le carnage. Que voilà donc un
argument, bien spécieux qui fait tristement
sourire quand on considère que le carnage
n'était détourné-de Briey — point vulnéra¬
ble de l'armature allemande — que pour
se dérouler ailleurs avec une -sauvagerie
sans cesse accrue et sans la moindre chan¬
ce d'amener une décision par les armes !
Ce serait faire injure à un -Merrheim que

de Oui disputer des qualités d'astuce et d'a¬
daptation qui ont fait de lui un des hiéro¬
phantes les plus redoutés de la Maffia syn¬
dicaliste et qui lui ont- valut d'être apprécié
à un très haute valeur par les magnats
du Comité des Forges, et par les requins
de la pègre politicienne dont il n'est èn som¬
me que le digne émule.

Ce n'était pas trop de l'ondulante sou¬
plesse du setrpent combinée au flair du
vulpin pour se tirer d'affaire en des che¬
minements épineux qui pouvaient fort bien
aboutir à quelque caponnière en des temps
où le seul-fait d'affirmer un sentiment du¬
bitatif à l'égard de la guerre du « Droit »
conduisait le militant ordinaire directement
dans une geôle ou dans un Riribi.
L'imposteur syndicaliste, alMé à de puis-

saints et occultes protecteurs ne méritait-il
pas, au terme d'une étude qui a précisé¬
ment pour objet de mettre en lumière l'é¬
pouvantable duplicité des scélérats d'en
haut, oette courte mention tout à fait hono¬
rable que nous lui décernons en. T'attente
d'une manifestation de la justice d'en bas
qui ne manquera pas de se produire tôt ou
tard !

RHILLON.

Renouvelez voir abonnement
DIMANCHE 26 SEPTEMBRE

Grande Balade Champêtre
à HERBLAY, au Parc des Oiseaux bleus
Moyens de communications : Train gare Saint-

Lazare : 8 h.16 et 8 h. 30.
Rendez-vous Gare Saint-Lazare à 8 heures pré¬

cises iCour des Pas-Perdus).
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QUATRIEME PARTIE
II

LA iVERITE SUR LA REVOLTE
D'AIN-TOUTA

ET LE RECRUTEMENT A LACRAVACHE
ET AU NERF DE BŒUF

Dès le jour où le régime de la Censure fut
définitivement supprimé, ayant reconquis ma
liberté, je décidai de reprendre la 'défense de
tous les opprimés coloniaux, ainsi que la
chasse à tous les requins qui les exploitent,
à tous les f-orbans, galonnés ou non, qui les
torturent, à toute cette bande de profiteurs
dont Etienne a été et reste toujours le grand
chef, besogne qui, depuis bientôt trente ans,
m'est chère entre toutes, et que la guerre,
avec son régime du bâillon avait brutalement
suspendue.
Je partis donc et je m'empresse de le dire,

ce que je vis là-bas est à la fois, rassurant et
terrible.
En effet, si d'un côté, le régime, auquel,

ont été soumis les indigènes de l'Algérie, de
la Tunisie et du Maroc, pendant la guerre,
et qui n'a pas changé depuis, est bien le plus
honteux, le plus criminel, auquel aient ja¬
mais été soumises des créatures humaines;
d'un autre côté les haines qu'il a provoquées,
les espérances de libération qu'il a fait naître
dans l'âme des opprimés sont telles, à l'heure
où j'écris ces lignes, qu'il n'y a pas depuis
l'Extrême-Sud tunisien jusqu'aux confins oc¬
cidentaux du Maroc, un seul Arabe, un seul
Bédouin qui ne connaisse la grande Révo¬
lution russe et qui, le front tourné vers l'O¬
rient, ne supplie son dieu, de faire triom¬
pher, avec la République des soviets, le rè¬
gne de la justice sociale sur la terre d'Is¬
lam et sur le monde.
Oui, chaque jour quand le soleil se lève

dans les o-rs et dans les roses de l'Orient et
quand il agonise dans les pourpres du cou¬
chant, il n'y a pas, d'un bout à l'autre du
septentrion africain, un seul -gourbi, une
seule tente, d'où cette prière ne s'exhale vers
l'azur du ciel saharien.

—« Ah ! Sidi, quand donc viendra-t-il ce
temps où prendront fin, comme en Russie,
toutes nos misères d'opprimés, à qui, en
échange du sang versé, sur la terre de Fran¬
ce, on ne donne que la cravache, la famine
et le mépris...
Ainsi s'exprimait un vieux fellah de la pro¬

vince de Constantine dans un douar voisin
d'Aïn-Touta, où j'étais venu incognito, pour
enquêter sur "les- événements tragiques de
1916 qui coûtèrent, la vie au sous-préfet de
Batna, à l'administrateur Marseille, et à de
nombreux indigènes absolument innocents.
Après avoir étouffé l'affaire pendant six

mois, la Censure et le gouvernement d'alors
se décidèrent à mettre en circulation une ver¬
sion abominablement mensongère et, de la¬
quelle il résulterait que les deux fonction¬
naires précités avaient été assassinés au cours
d'une révolte organisée par des bandits,, dont
les hordes nombreuses et bien armées avaient
tenu l'Aurès pendant des mois et qu'on n'avait
pu réduire qu'avec des contingents sérieux
de Sénégalais, des mitrailleuses et même des
Avions.
Or, voici sur cette prétendue révolte d'Aïn-

Touta, la vérité, telle qu'elle ressort de mon
enquête personnelle, et des multiples docu¬
ments qui sont en ma possession.
En 1916, lors de la fameuse offensive de

Champagne, il existait éparpillés dans -quel¬
ques régiments coloniaux un certain nombre
de fils à papa, dont les familles détenaient
depuis longtemps, l'influence politique dans
(j) Voir les numéros précédents à partir du

No 63.

le pays. Ces gros colons, au début des hosti¬
lités n'avaient vu partir leur progéniture
qu'avec une profonde appréhension, fort na¬
turelle d'ailleurs et parfaitement justifiée.
Mais lorsque nos affaires se gâtèrent se»

rieusement sur le . front, ces mobilisés, fils
de colon, écrivirent à leurs familles des let¬
tres où ils disaient la vérité sur la gravité
des événements dont ils étaient les témoins ;
ces lettres échappées on ne sait comment à
la vigilance de la censure militaire affolèrent
littéralement leurs parents, ainsi que les
amis et les voisins. A ce moment, coïncidence
qui aggrava l'alarme ainsi jetée dans le pays,
le nombre des décès officiellement annoncés
aux familles intéressées, fut plus grand que
par la passé. •
A partir de ce jour, certains parmi ces

gros colons, usèrent de toute l'influence que
leur donnaient et leur situation politique et
leur argent pour faire embusquer et même
pour soustraire complètement au service mili¬
taire ceux de leurs enfants ou de leurs pa¬
rents qui n'étaient pas encore partis pour le
front. Quelques-uns réussirent, d'autres
échouèrent comme toujours dans ces cas-là,
mais le bruit de ces démarches réitérées faites
d'ailleurs pour la plupart avec un cynisme
déconcertant, s'était bien vite répandu parmi
les tribus et dans les douars ; alors les caïds,
les cheicks, les cadis, toute l'aristocratie in¬
digène des fonctionnaires et des possédants,
se mit à suivre l'exemple des gros colons,
et il est certain, j'en ai acquis la preuve de
visu, que nombre d'entre eux, comme ceux-ci,
arrivèrent à leurs fins.
La ville de Constantine devint, pendant

quelque mois, le foyer des intrigues les plus
honteuses et des marchandages les plus
odieux. 11 fut bientôt avéré, même, pour les
plus indifférents, que la presque totalité des
contingents qui partaient de la province pour
le front, était formée par -de pauvres fellahs,
fils de fellahs, véritables serfs de la glèbe
en Algérie.
Or à ce moment-là, et sans doute pour rem¬

plir les vides quç faisaient l'embuscage et le
défilagé des fils à papa, tant indigènes que
français, la conscription des meskines, qui
sont les Arabes misérables, devint dans les
douars et les gourbis d'une atroce sévérité-
Dans les communes mixtes les administra¬

teurs et leurs adjoints recrutèrent plus que
jamais à coups de cravache, et l'on vit défiler
des théories de recrues, qui s'en allaient me¬
nottes qu poing, vers le chef-lieu.
Nombreux et d'une exceptionnelle gravité

devinrent les sévices et les mauvais traite¬
ments dont fut victime la misérable plèbe
arabe de la part de tous les agents de recru¬
tement. J'en ai relevé moi-même des cas qui
sont véritablement affligeants pour quiconque
se targue d'humanité.
A Bone, un témoin oculaife dont rien ne

me permet de mettre en doute la véracité,
m'a affirmé sur l'honneur, avoir vu, à cette
époque, dans le bureau de la commune mixte
de l'Edough, un administrateur cravacher un
vieillard, chef vénérable de la djemâa, parce
que son district n'avait pas fourni le nombre
de recrues sur lequel il comptait.
Un autre a. accusé formellement, l'adminis¬

trateur Marseille d'avoir f|jt incarcérer, en
promiscuité avec des repris de justice, de
jeunes femmes arabes parce que leur maris
ne s'étaient pas présentés au premier appel
dans les bureaux du recrutement d Aïn-louta.
Le même administrateur est également ac¬

cusé par des témoins oculaires, d'avoir, par
la violence, incorporé dès vieillards impo¬
tents et des infirmes notoires dans, des con¬
tingents de travailleurs coloniaux.

P. Vigné d'Octon.

POUR bÈ GONGRÈS
de ta Fédération anarchiste

Aux Camarades ; aux Groupes,
Vu notre Mention de tenir prochaine¬

ment un Congrès national, nous ne sau¬
rions trop insister auprès des camarade^
auprès des groupes partisans de noue pio-
pagande anarchiste révolutionnaire, pour
qu'ils se réunissent, pour qu'ils se concer¬
tent dès maintenant à seule- fin d assurer
leur représentation.
Si la valeur de l'anarchisine est dans sa

critique, c'est que, justement, démontrant
à chaque individu la possibilité d instaurer
en œuvrant avec tous un milieu où la fai¬
blesse des uns ne sera pas la rançon de
la force des autres, elle laisse à chacun le
choix des moyens pour mieux réaliser le
désir commun.

Mais, cependant, il est -de toute nécessité,
pour mieux montrer sa force constructive,
de coordonner notre propagande, qos efforts
d'éducation et d'action, ahn de suppléer à
la faiblesse des uns par l'aide et les con¬
naissances précises des autres.
Ainsi, sans abdiquer notre personnalité,

nous pourrons former un bloc anarchiste,
qui, mettant entraves à la politique de tous
les profiteurs de pouvoir, permettra au
peuple de prendre enfin la direction de
sa propre vie et de s'émanciper totalement,
car, la seule limite ,de sa liberté sera sa
puissance d'initiative.
Le Congrès sera une mise- en tas des

idées, des moyens d'action.
Tout ce qui concerne le Congrès et la F. A.

doit être .adressé à Berihéletto, au Libertaire,
69, boulevard de Betlcville, Paris, 11e.

;

ouvriers et paysans d'après les principes
du fédéralisme et de la décentralisation.
La Fédération repoussa toute tentative

de dictature. Elle se pose résolument sur
le terrain anticapitaliste, antimilitariste, an-
tiétatiste en antiparlementaire Le camara¬
de Foulin a été nommé secrétaire de la
Fédération. La cotisation •fédérale a été
établie à 1 franc par mois et par membre
Nous espérons que notre exepiple sera

suivi et que les forces libertaires, éparpil¬
lées. noyées dans le confusionmismo s'or¬
ganiseront pour se préparer à la lutte.

G. BASTÏEN.

Nos camarades d'Amiens -et de -la région
viennent do faite du bon travail. Ils nous
annoncent de plus qu'ils seront représentés
au Congrès de Fédération Anarchiste.
Puissent les camarades anarchistes des

'

autres régions suivre leur exemple.
Et nous ne saurions trop engager nos

camarades de la région du Nord de -se ral¬
lier autour de « Germinal » et d'adhérer à
la Fédération Communiste * libertaire
d'Amiens.
Ecrire à Foulin, « Germinal », 12, place

Fauvel, Amiens.

LE CONGRÈS D'AMIENS
Contre la dictature. — pour l'organisation

anarchiste

Les camarades révolutionnaires . de lçt
Somme -et de l'Oise avaient organisé di¬
manche, 19 septembre, un Congrès à
Amiens, au siège de « Germinal ».
Liaient présents des délégués d'Amiens,

de Corbie, de Montdidier, du Vimeu, de
Beauvais. de Creil, ainsi que quelques ca¬
marades isolés d'autres localités.
La discussion entamée de suite, sur la

question de la dictature, a duré très long¬
temps. Les camarades Rigault, de Beau¬
vais et I.emarchand, d'Amiens, soutinrent
la nécessité d'.un gouvernement révolution¬
naire comme en Russie.
De l'échange de vue et de la discussion,

parfois très chaude, sortit l'impossibilité
de faire une action commune entre commu¬
nistes autoritaires et communistes liber¬
taires, le désaccord devant exister dès la
période de groupement et de propagande.
Les camarades libertaires présents, au nom¬
bre de 22 délégués, résolurent la consti¬
tution d'une fédération groupant les cama¬
rades de la région ,et portant le titre de
« Fédération communiste libertaire de la
région du Nord ».
Cette Fédération préconisera l'instaura¬

tion d'une société communiste libertaire,
par des moyens révolutionnaires, -expro¬
priation des capitalistes, reprise des riches¬
ses sociales par les travailleurs, organisa¬
tion de la production, des transports et
de la consommation par les groupements

A la prison de Meluu
Dans cette'prison est détenu notre cama¬

rade Cottin. On pourrait supposer que de¬
vant la peine qu'il a accomplir, (eux ans
de réclusion), ses gardiens se borneraient
à lui appliquer, comme aux autres détenus,
les règlements suffisamment durs et inhu¬
mains de toutes les maisons pénitentiaires.
Mais cette application stricte des règlements
n'est, sans doute, pas assez efficace pour
déprimer notre ami, détruire sa santé, son
mqral, puisqu'il n'est pas de brimades, il
•n'est pas d'avanies -qu'on ne lui épargne.
C'est ce qu'un détenu, dernièrement libéré

de Melun, vient de nous apprendre.
En dépit de l'attitude digne de notre ca¬

marade Cottin ; -en dépit de son application
au travail ; en dépit de ce qu'il est con¬
venu d'appeler sa bonne conduite, plus qu'à
tout autre détenu, lés punitions lm sont in¬
fligées sans motif.
Prenant prétexte de prétendus, propos te¬

nus par son frère et rapportés par des
gardians, l'administration pénitentiaire de
Melun prive notre brave camarade de¬
puis plusieurs semaines de la possibilité
de se procurer des vivres à la cantine.
Pour qui connaît l'insuffisance notoire de

la nourriture donnée aux détenus, la can¬
tine est d'un précieux appoint pour' l'ali¬
mentation du prisonnier. Dans ces condi¬
tions, réduire ou supprimer la cantine,, équi¬
vaut à une réduction notable de nourriture,
à une privation dure entre toutes. C'est
réduire le détenu à un régime féroce qui
-porte grave atteinte aux forces vives de
celui qui le subit.
Où veut-on en arriver ? A quel but téné¬

breux et barbare l'administration péniten¬
tiaire de Melun concourt-elle ?..
Veut-on la mort de Cottin ?... La mort

lente par inanition ?... '
S'il en était ainsi, les responsables de

cette action abominable peuvent être per¬
suadés que nous ne les laisserons pas faire.
Et -que nous ferons juge l'opinion publique
de leurs procédés odieux, de leur forfait.
Nous en appelons au ministère de la Jus¬

tice, le .principal responsable dans cette
affaire, pour qu'il rappelle ses subordonnés
à une meilleure attitude, à une plus saine
application des règlements passablement
ignohiineux des maisonis pénitentiaires.

PROPOS SUBVERSIFS
LES CONFÉRENCES DE SÉBASTIEN FAURE

La Fausse Rédemption • Conférence
Le Mensonge initial..— L'imposture religieuse. — L'Es¬
croquerie cléricale. — Le Paradis des Riches et l'Enfer
des Pauvres. — La Gendarmerie morale et préventive.

La Dictature de la Bourgeoisie Conférence
Le Banditisme Capitaliste. — La lutte des classes. —
Une vaste Association de Malfaiteurs, p- La Confédéra¬
tion Générale du Vol, du Mensonge et'de la Violence.

La Fourrituri Parlementaire Troisième
_ . Conférence
Le mirage démocratique. — i.e trafic électoral. — Ab¬
surdité, impuissance, corruption^ nocivité du régime
représentatif.

Leur Patrie SoSHltZl
(ce titre se suffit.)

La morale of!icleHe...et rflutre Conférence
Préjugés, tradition, duplicité de la Morale officielle. -
Les fausses Vertus : Résignation, Prévoyance, Charité.-
La vraie Morale.

La Femme Conférence
Amnur. — .Mariage. — Prostitution. — Le courant
féministe. — Le rôle social de la Femme.

Ccmfé'rence L'Enfant
Le problème deM'Edueation. — L'Ecole. La Pédago¬
gie. — La culture physique, professionnelle et morale.

Les Familles nomîirenses
Population «^«Subsistances. — Aspect individuel, fami¬
lial et social de la question. — Peu ou beaucoup d'en-

Huitiéme
Conférence

fants?

Les Métiers haïssables

Les Forces de Dévolution

Neuvième
Conférence
Prêtre. — Officier. — Magistral. — Policier. — Gou¬
vernant. — Patron. — Jaune, etc.

Dixième
Conférence

La Libre Pensée. — Le Parti Socialiste. — Le .Syndica¬
lisme. — Les Coopératives. — E'Anarcliisme. — Leur
rôle respectif/—Le Bloc de la Révolte.

Onzième
Conférence

La période préparatoire. — Education, Organisation,
Action. — Les possibilités révolutionnaires. — La phase

du bouleversement.

Le Chambardement '

Conférence La Véritable Rédemption
Ni Dieu, ni Maître.— La Cité du Travail, Bien-Etre,
Harmonie, Savoir et Beauté. — Vue d'ensemble. —
Conclusision.

GAMA'PAiDES,
J'aime à espérer que cette' série de confé¬

rences, au cœur même des (heures graves — et
peut-être décisives — que nous vivons, seront,
pour l'éducation de la foule, d'une puissante
utilité.
Dans ces reunions où la discussion sera en¬

tièrement libre, les militants auront l'occasion
de confronter les conceptions diverses, et par¬
fois contradictoires, qui sollicitent leur adhé¬
sion.
Si, comme- il est à prévoir, des (milliers et

des (milliers d'auditeurs assistent à c-es réunions,
il n'est pas douteux que celles-ci conlibueront
fortement à projeter la lumière sur les événe¬
ments qui présentement passionnent l'opinion
et tendent à ouvrir à l'Humanité des voies nou¬
velles.
Enlin, n'eût,-eille d'autres résultats que d'agi¬

ter les esprits, d'élever le débat au-dessus des
personnalités, de fixer les responsabilités des

Organisations et des Partis, de stimuler les.
énergies, de fortifier les volontés, d'ennoblir
les cœurs, et pour tout dire, de faire revivre
le sens révolutionnaire qui semble mort dans
ce pays, cette . série de conférences- porterai®
ses fruits. ■

II <IépertflM-e vous tous, Camarades, qu'il en
soit ainsi.'®-
En accomplissant volontairement un effort de

propagande qui peut (paraître au-dessus des
farces du ôjeux -militant que je suis, je réalise
mon plus^ïier désir et je fais imon devoir.
Faites ^Ksi le vôtre en assistant, en foule,

à cette slrne «lie (conférences 'éducatives et en jn
amenant vos amis.
Je fais appel au> concours de tous. Je compte

qu'il ne raie fera pas défaut.
Sébastien FAURE.

On peut se procurer des cartes d'abonnement
à la « Librairie Sociale », 69. boulevard de
Bol-leville.

L'argent bolchevik...
—. . ».

Selon une dépêche de Londres, publiée par
le Matin du 23 courant, l'informateur d-udit
journal prétend que « le camarade Stroumi-
ki-ne a lu à l'assemblée de la 3e Internatio-
affirmation le plus formel démenti et le re-
nale que Zinovieff subventionnait en France
différents journaux, -entre autre le Libertaire.»
Nous sommes à même d'apporter à cette

grettons bien, car l'argent bolchevik, com¬
me toute autre ressource qu'on voudrait nous
procurer pour notre propagande, en nous
en laissant la libre disposition, serait par
nous bien accueilli. Et .nous ne craindrions
pas nous, qui tirons le diable par la queue,
et aurions le courage de proclamer bien haut
la source de notre bonne fortune.
Malheureusement pour notre caisse les bol¬

cheviks n'ont pas cru devoir jusqu'à présent
se montrèr généreux avec .nous et nous dou¬
tons qu'ils s.e décident à nous subventionner
un jour ou l'autre. Il faut dire qu'ils seraient
plutôt mal servis.
Mais si l'informateur du Matin, si bien

renseigné, voulait se charger de nous faire
parvenir la somme que les bolcheviks préten¬
dent nous avoir allouée nous lui en saurions
gré et lui réserverions sur notre tableau
d'honneur la place, toujours vacante, réser¬
vée à nos généreux bienfaiteurs.
A défaut des bolcheviks, que ne nous en-

voie-t-il pas son olrolc. Notre caisse est tou¬
jours ouverte... parce -que toujours à sec.
Heureusement pour nous, que, jusqu à ce

jour, nos camarades ont assez bien alimenté
nos souscriptions, -sans quoi nous aurions pu
attendre longtemps àprès l'argent bolchevik.

Choses d'Espagne
Dans un périodique qui se réclame des idées

libertaires, nous lisons ce qui suit, extrait d une
càron'que sur l'Espagne :

« A" Madrid, un grand parti vient de s orga¬
niser sous le nom de Parti Communiste ; son
but, est d'introduire dans la péninsule Ibérique
'0 régime des soviets et de la dictature du pro
létai iat... Les anarchistes sont entrés en masse
dans' ce "nouveau^ parti, qui est pouir eux une
nouvelle arche dé" Noé.

« Mais il v a une note dissidente dans 1 anar¬
chie' espagnole, donnée par El Produetor, jour¬
nal anarchiste de Sévitle. »
La vérité est tout autre et nous allons, aussi

brièvement que possible, remettre les choses à
leur place. • .

Tout d'abord, le Grand Parti Communiste bs-
pagnol est formé par quelques groupes de Jeu¬
nesses Socialistes qui se sont séparées du Parti
Socialiste et ont formé le Parti Communiste ;
celui-ci se compose donc des dissidents du Par¬
ti et comme importance il peut être comparé'
à chacun des Partis Communistes français. Voi¬
là le Grand Parti !
Quant aux anarchistes, il est faux de dire

qu'ils sont rentrés en masse dans le nouveau
parti ; ils n'y sont entrés ni en masse, ni indi¬
viduellement ; ils n'y sont pas entres du tout
Et il faut que l'auteur soit peu au courant du
mouvement social espagnol, sans quoi il saurait
que, non seulement les anarchistes n'ont pas
adhéré au P. C., «nais les syndicalistes non
plus et pour s'en convaincre* il suffit de lire les
polémiques qui ont vu le jour dans les colon¬
nes fie Soli.daridaA Obrera et do El Comunista,
organes respectifs des syndicalistes révolution¬
naires et du Parti Communiste...
Par conséquent, la note donnée par nos ca¬

marades de El Produetor n'est pas une note
dissidente, dans l'anarchie espagnole, mais est
l'expression de l'opinion des anarchistes espa¬
gnols. 11 est regrettable que la répression gou¬
vernementale qui pèse en permanence sur ce
malheureux pays nous prive de la lecture des
journaux anarchistes (1) de Barcelone. Valence.
Cadix. Saragosse, etc.. car nous trouverions
dans ces périodiques la manifestation des pen¬
sées anarchistes de nos camarades ; nous di¬
sons anarchistes et non bolcheoistes.
Mais que nous voilà loin de l'entrée en masse

des anarchistes èspagnols dans le Parti Com¬
muniste... ! J. Rubio.
(1) Les journaux anarchistes supprimés par la

Censure sont respectivement, aux villes énon¬
cées plus haut : Tierra y Libertad, Guerra So¬
cial, Bebelion, El Comunista.

La la
Nous donnons ci-dessous la traduction d'un

communiqué de la Confédération Nationale du
Travail espagnole ; la situation des camarades
argentins est la même que dans nos pays d'Eu¬
rope.
Notre correspondant de Buenos-Aires nous

met au courant des persécutions dont sont l'ob¬
jet les travailleurs de l'Amérique du Sud.

« Les travailleurs de la F.O.R.A., (Fédération
Ouvrière Régionale Argentine, nous communi¬
quent qu'il y a longtemps qu'ils sont victimes
d'une féroce répression de la part des repré¬
sentants • de la démocratie républicaine, érigés
en dictateurs du temple et en défenseurs des
intérêts et des égoïsmes de la bourgeoisie.

« Les éléments les plus actifs de l'organisa¬
tion sont incessamment poursuivis et emprison¬
nés sous les prétextes les plus futiles.

« Dans les prisons de Buenos-Aires, il y a
près de mille camarades, détenus pour avoir dé¬
fendu l'organisation ouvrière et les revendica¬
tions prolétariennes.

« Pour faire faire le silence sur les effets ter¬
ribles de la répression et faire taire les protes¬
tations du prolétariat, le gouvernement répu¬
blicain a bâillonné la presse ouvrière et a pour¬
suivi quelques journaux, entre autres La Pf°-
tesla, journal anarchiste qui a d« profondes
racines dans la classe ouvrière et qui entre¬
prend de formidables campagnes contre la ré¬
action gouvernementale-patronale.

« Mais malgré les brimades et la brutale
réaçjion, nos camarades continuent, fermes
dans la-lutte, convaincus de la virtualité et
de la justice de leurs idées.

« Les violences de l'Etat bourgeois se mani- /
testent partout, avec la même sauvagerie. Nous
ne savons plus maintenant où commence, ni
où se termine la Cafrerie. En républiques, com¬
me en monarchies, il n'y a plus d'autre rai¬
son ae gouvernement que la prison et le mauser.
Et il v"a encore des bipèdes qui nous parlent
des Excellences de la démocratie républicines i

« Aux camarades de l'Argentine, nous en¬
voyons le sentiment de solidarité qui nous unit 7
dans la lutte contre le capitalisme. »
Nous ne pouvons que joindre notre mani¬

festation de solidarité à celle déjà exprimée par
nos camarades espagnols de la C. N. T.
De notre côté, nous avons reçu de l'Argen¬

tine, un flot de journaux anarchistes et syn¬
dicalistes ; dans nos proohains numéros, nous
en reparlerons et donnerons quelques traduc¬
tions. des articles les plus intéressants, entre
autres de El Libertario qui est dans le vrai ton
de la propagande anarchiste. J. R.

Fédération Anarchiste
Groupe des 10e, 19*, '20'. — Réunion mercredi

prochain. Causerie par un camarade. Four
tout ce qui concerne le groupe s'adresser ou
écrire à Faux, au Libertaire.
Groupe du 13*, boulevard die l'Hôpital, 163. à

8 h. 30, mardi 28 courant, loauserie confé¬
rence par Madeleine Pelletier ; sujet traité :
« Culture intellectuelle du prolétariat ». Les
camarades du sexe féminin sont particulière¬
ment invitées ainsi que les camarades métal¬
lurgistes du 13°. \
Jeunesses anarchistes. — Réuiniio<n le ven¬

dredi 24 septembre, à 8.h. 30, 49, rue de Bre¬
tagne. Sujet traité par la doctoresse Madeleine
Pelletier : ' L'Idée de patrie ».

11 est demandé aux copains de taire tout ■
leur' possible pour être présents, des ques¬
tions importantes devant être discutées.

Groupe de Vincennes-Montreuil. — il est
rappelé que des causeries ont lieu tous les
jeudis à 20 h., salle Pierre, 4, toouileviard Ghanzy,
à Montreuil. La contradiction est sollicitée. In¬
vitation cordiale à tous les révolutionnaires.
Groupe d'Etudes d'l$sy. Vanves et environs.

— Lundi à 8 h. 30, mairie d'issy, eaïuserics
publiques et contradictoires par les camarades
El Nal et Gharlef. Invitation-à tous.
VIGIIY. — Les camarades libertaires, syndi¬

calistes, révolutionnaires, etc., désireux de su
rencontrer pour la formation d'un groupe d'ac¬
tion libertaire^ sont invités à se mettre en rap- '
port avec le camarade Bernier, 8;">, avenue du
Moulin de-Saquet, Vichy-Cenlre.
ANGERS. — Lecteurs et lectrices du Liber¬

taire désireux de vous mieux connaître, de vous
réunir et de fonder un groupe, afin d'avoir
plus de force pour la propagation dos idées
qui nous sont chères, venez à la réunion qui
aura lieu le 2 octobre, à 8 heures du soir,
à la Bourse du Travail. Constitution d'un grou¬
pe.

,

Pourque Yive " LbLibertaire "
«Cucuel, 5 fr. ; Postal, 1 4r. ; Louis, 0 fr. 80 ;file, 1 fr. ; Milau, 4 fr. ; Bruno, 1 fr. ; Pot à i
Colle. 2 fr. ; Victor, 0 fr. 55 ; P. Jacques, f
1 fr. 75 ; Aîbert, 1 fr. ; Malfetti, 2 fr. ; Grupo
libertaria, 5 Dr. ; Tourret, 1 fr. ; Maury, 2 fr ;
Barailile, 1 fr. : Yvan. 1 l'r. 45 ; Hugonœt,
1 fr. 50 ; .Mualdès, 1 fr. : Anarchiste, 0 fr. 55 ;
Woltok, 1 ifr. ; Anelle, 4 fr. 25 : Adriano. 4 fr. ;
Liste 932, versée par Dard, Roanne, 13 fr. ;
Groupe libre Examen, Oullins, 10 fr. : Aunay.
2 fr. ,* Max et Henriette, g fr. ; André, 3 fr. ;
Otto Graf, 2 fr. : Nicolet, '5 fr. : Journet. I fr. ;
iPradet, 1 fr. ; Causeries populaires de Lyon,
S fr. ; Albert, 5 fr. ; Hoche Mewrant, 3 fr. 50 ;
Cousin, 2 fr. ; liespel, 3 fr. ; Marie Kock, 2 fr. ;
Souscriptions Groupe de Clicihy. 29 fr. 50 : Col¬
lecte, balade du » Libertaire ». 121 fr. : José
Sanchez, Pascal Vaille, 2 fr. ; Bailly, 4 fr. ; Can-
■col, 1 fr. ; Bourasseau, 0 fr. 95 ; Vistre, l.fr. :
M. Le Fôvre, 3 fr. ; En passant,.!, fr.
Total de Ja présente (liste : 262 fr.,80.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camara¬
des ! envoyez-mous votre otoolc, faites des sous¬
criptions pour le Libertaire■

, —-

Comité de l'Eritr-'aide
Réunion générale des (membres du Comité,

dimanche 26 septembre, à 9 heures précises vu
.matin, Maison des Syndiqués, 18, rué Gam-
bronne. Rappelons que les membres du Comité
de « l'Entr'aide » sont : Le Meilleur. Vergeat.
Paradis (des (Métaux de la Seine!, Maucofin
(de la 18e région du bâtiment), Vallet et Bon-
doux (des Charpentiers en fer), Gontier et Gui¬
gna (des Briqueteurs de la Seine), Hubert (des
Tornassiers de la Seine), Antignac et Out'n,
■Gantent (du Libertaire), Ttruillier (du C.O.S.,>.
Taugourdeau (de (l'ancien (comité), Onoric, et I
Périéat (du Bâtiment).

l'n «les contrôleurs : P. Le Meillour
Le trésorier : Bidault.

P. S. — Le syndicat de la' voiture et les
autres organisations sont ipriiés d'envoyer de;:
délégués. — P. L.
Erratum. — Dans la dernière liste une ligne

ayant sauté à l'imprimerie, la souscription "du
Lamiarade « (Montgourdin,, à la Tour-dmPin,
2(1 fr. ». n'a pas été publiée. Nous réparons
cette omission invaliowtaire, qui ne change rien
d'ailleurs au total de la souscription.

MILLE EXCUSES !!'

L'abondance des matières nous oblige à
laisser sur le marbre nombre de communi¬
cations et quelques articles.
Il n'y a point de notre faute et esjjferons

qu'on nous excusera.

Le gérant, JOURNS.
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du Libertaire
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